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Le mois de Mars est une de nos périodes  char-
nière dans nos activités : il clôture notre pé-
riode de travail en  forêt, et marque la transi-

tion avec le début de la saison de ponte des tortues 
marines.

Dans ce nouveau numéro, il nous semblait important 
de vous présenter deux programmes bien moins mé-
diatiques pour l’association que les tortues marines, 
mais qui occupent pourtant l’ensemble des salariés 
pendant près de 6 mois! 
Nous vous dévoilerons ce que peuvent bien cacher 
les acronymes ZNIEFF et IKA, qui, bien que réguliè-
rement utilisés par les naturalistes peuvent paraître 
totalement inconnus voire barbares. Ils regroupent 
pourtant les indices de l’évaluation de la biodiversité. 
Retrouvez aussi notre portfolio, dédié cette fois aux 
espèces déterminantes des zones d’intérêt écologi-
que.
Enfin, vous découvrirez pour la première fois notre 
programme d’éducation à l’environnement en ter-
ritoires isolés, qui a permis à l’équipe d’animation 
de pouvoir partir en pays amérindien pendant deux 
semaines et d’y vivre une très belle expérience, qui 
nous l’espérons, pourra se renouveler.  

Bonne lecture,
L’équipe Kwata
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ZNIEFF et IKA :
des noms barbares
qui nous révèlent
des richesses cachées

© S. Barrioz/ piège photographique

Les ZNIEFF et les IKA sont des acronymes étranges qui 
cachent pour l’un, des éléments de distribution de la 
biodiversité, et pour l’autre, l’une des méthodes utilisée 
pour l’évaluer. Nous allons essayer de vous faire décou-

vrir ce qui se cache derrière ces termes techniques et comment 
l’association travaille au quotidien dans les forêts et savanes 
guyanaises.

Qu’est-ce qu’une ZNIEFF? Décryptage.
Une ZNIEFF ou Zone Naturelle d’Intérêt Ecologique Faunisti-
que et Floristique est un secteur du territoire particulièrement 
intéressant sur le plan écologique, participant au maintien 
des grands équilibres naturels ou constituant le milieu de vie 
d’espèces animales et/ou végétales rares, caractéristiques du 
patrimoine naturel régional. L’inventaire des ZNIEFF identifie, 
localise et décrit ces sites d’intérêt patrimonial pour les espèces 
vivantes et leurs habitats.

On distingue deux types de zones :
   -  Les ZNIEFF de type I, de superficie en général limitée, sont 
des espaces homogènes d’un point de vue écologique et abri-
tent une communauté d’espèces (animales ou végétales) rares, 
menacées et considérées comme déterminantes.
   -  Les ZNIEFF de type II sont de grands ensembles naturels ri-
ches, ou peu modifiés, qui offrent des potentialités biologiques 
importantes. Elles peuvent inclure des zones de type I et pos-
sèdent un rôle fonctionnel ainsi qu’une cohérence écologique 
et paysagère.

Historique
Les inventaires ont été lancés en 1982 au niveau national, seu-
lement en 1992 en Guyane, avec pour objectif d’identifier et de 
décrire des secteurs présentant de fortes capacités biologiques 
et un bon état de conservation. La désignation d’une ZNIEFF 
repose surtout sur la présence d’espèces ou d’association d’es-
pèces à fort intérêt patrimonial. La présence d’au moins une 
population d’une espèce dite déterminante permet de définir 
une Znieff.
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Par Virginie Dos reis, Sébastien Barrioz et Anna Stier

Durant la saison sèche, l’association Kwata ne cesse pas son travail de terrain, bien au contraire! Après des mois 
intensifs de suivi des tortues marines, notre technicien terrain (Sébastien Barrioz) ainsi que notre responsable scien-
tifique (Benoit de Thoisy) sont à pied d’oeuvre en forêt pour effectuer des inventaires faunistiques.   

Les ZNIEFF

Carte de localisation des ZNIEFF 
de type I et de type II en Guyane.

Les espèces déterminantes : 

Ce sont des espèces retenues par certaines méthodes d’inventaire 
naturaliste et d’évaluation environnementale (comme les ZNIEFF). 
Elles sont considérées comme remarquables pour la biodiversité, 
ou menacées et jugées importantes pour et dans les écosystèmes. 
Elles peuvent être animales ou végétales. Les listes d’espèces dé-
terminantes sont établies par des scientifiques, sur la base des 
connaissances actuelles : ces listes peuvent donc être réactuali-
sées et complétées, si de nouvelles informations le suggèrent. 

Vue aérienne de la savane de Ti-Cayenne.  © Association Kwata/V. Dos reis

  ZNIEFF de type I

  ZNIEFF de type II



En 1996, un inventaire ZNIEFF, consistant en une mise à jour et 
à une harmonisation de la méthode de réalisation de l’inven-
taire a été lancé.

Des travaux de consolidation des données en 1998 et en 2001-
2003 et un travail récent en 2008-2009 de vérification entre 
le Muséum National d’Histoire Naturelle (MNHN) et la DIREN 
(Direction Régionale de l’ENvironnement qui fait maintenant 
partie de la DEAL - Direction de l’Environnement de l’Aména-
gement et du Logement) ont permis d’aboutir à de premiers 
document fiables.

Objectifs 
Les inventaires ZNIEFF ont pour but de mieux connaître le 
patrimoine naturel en contribuant à l’inventaire des richesses 
écologiques, faunistiques et floristiques du territoire national.

Elles ont aussi pour but d’établir un inventaire cartographié 
constituant une des bases scientifiques majeures de la politi-
que nationale de protection de la nature, et de prise en compte 
de l’environnement dans l’aménagement du territoire et dans 
certains projets de créations d’espaces protégés.
Elles permettent aussi d’acquérir une base de connaissance ac-
cessible à tous.

En Guyane, il est apparu que les connaissances méritent d’être 
complétées  pour un certain nombre de ZNIEFF et que des sec-
teurs à forte valeur patrimoniale d’un point de vue de la faune 
et de la flore n’ont pas été identifiés jusqu’à présent. C’est pour-
quoi il a été décidé de poursuivre et d’améliorer ces inventai-
res.

Procédure des inventaires
Un secrétariat scientifique, en Guyane le bureau d’étude Bio-
tope, coordonne la mise en oeuvre et l’actualisation des inven-
taires.
Ce dernier est mené dans chaque région par des spécialistes 
dont le travail est validé par le Conseil Scientifique Régional de 
Protection de la Nature (CSRPN) sur la base des connaissances 
régionales. Ce dernier est consulté sur le suivi de l’inventaire. 
Chaque CSRPN est représenté au sein du Comité national 
ZNIEFF, lui-même composé de scientifiques.

Chaque ZNIEFF fait l’objet d’une fiche qui comporte :
- Des données de synthèse
- Le contour de la zone
- Les caractéristiques géographiques et administratives
- Le descriptif du milieu naturel concerné

- Des données brutes
- La liste des espèces 
animales et végétales 
présentes
- La liste des habitats 
naturels présents et 
leurs facteurs d’évolu-
tion.

Les fiches des différents si-
tes d’inventaire ZNIEFF de 
Guyane sont consultables 
sur le site :  http://inpn.
mnhn.fr/zone/znieff/re-
gion/03/guyane

La DEAL, après valida-
tion par le CSRPN des 
données recueillies 
par les spécialistes ré-
gionaux, les transmet 
sous forme de base de 
données au MNHN, qui 

les centralise, les évalue, les confirme et les intègre au fichier 
national.

Effets juridiques des ZNIEFF
Les ZNIEFF n’ont pas de portée réglementaire directe : elles 
ont le caractère d’un inventaire scientifique. La loi de 1976 sur 
la protection de la nature impose cependant aux Plan Local 
d’Urbanisme (PLU) de respecter les préoccupations d’environ-
nement, et interdit aux aménagements projetés de « détruire, 
altérer ou dégrader le milieu particulier » à des espèces 
animales ou végétales protégées. Pour apprécier la présence 
d’espèces protégées et identifier les milieux particuliers en 
question, les ZNIEFF constituent un élément d’expertise pris 
en considération par la jurisprudence des tribunaux adminis-
tratifs et de Conseil d’Etat. 

Ainsi, tout zonage, réglementation ou réservation d’espace 
public qui autoriserait des travaux détruisant ou dégradant 
les milieux inventoriés comme ZNIEFF, sont susceptibles de 
conduire à l’annulation du Plan d’Occupation des Sols (POS). 

Les ZNIEFF en Guyane
On dénombre 92 sites de type ZNIEFF (type I et type II confon-
du) en Guyane comportant 14 types d’habitats remarquables
(Ces chiffres seront rapidement révisés).
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Prospection de la savane Cavalet en sai-
son sèche. Benoît marche lentement à la 
recherche d’indices de présence comme 
des empreintes dans la boue.  © M. Rhoné
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Les inventaires durent entre 1 et 2 semaines. Généralement, 
l’ensemble des chercheurs réalise les inventaires en même 
temps sur le même site. Pour les sites isolés, comme Sparouï-
ne (site à l’ouest de la Guyane, vers le Maroni) par exemple, 
l’équipe de scientifiques est déposée avec l’ensemble du ma-
tériel nécessaire par hélicoptère. Elle restera isolée et autono-
me jusqu’à la fin de l’étude.
Se font en même temps les inventaires botanique, herpéto-
logique (amphibiens et reptiles), ichtyologique (étude des 
poissons), ornithologique (oiseaux), des chiroptères (chauve-
souris) et des mammifères non volants.
Toutes les missions ne nécessitent pas forcément une logisti-
que aussi importante que peuvent l’imposer les sites isolés.

Ainsi, l’association Kwata, grâce aux connaissances et compé-
tences acquises depuis 1994 fait partie des missions ZNIEFF 
de façon régulière pour la réalisation des inventaires des 
mammifères non volants. Ces derniers sont réalisés par di-
verses méthodes : l’observation directe des individus lors de 
parcours de layons (de jour ou de nuit), par la pose de pièges 
non vulnérants (type BTS et Sherman) pour la capture des mi-
cromammifères et par la pose de pièges photographiques qui 
permettent de détecter des espèces plus discrètes comme 
les jaguars, tapirs ou pumas, et parfois même de confirmer 
la présence de chasseurs. La présence des espèces peut aussi 
s’établir par l’observation d’indices de présence tels que des 
empreintes, des excréments (féces) ...

En 2011, pour la première année depuis les premiers inventai-
res ZNIEFF, l’association Kwata s’est rendue dans les savanes 
de Ti Cayenne, coincées entre la rivière de Cayenne et le rivière 
de Montsinéry. Il s’agit d’un milieu peu accessible et où beau-
coup de choses restent à découvrir, notamment l’utilisation 
qu’en font certaines espèces (simple passage, site de chasse, 
d’alimentation). Nous avons pu, grâce à des indices tels que 
féces et traces, identifier le passage de tapirs en grand nom-
bre, de biches mais aussi la présence du jaguar. La pose de 
pièges photographiques nous a aussi permis d’observer un 
animal d’une grande discrétion qu’est le grand tamanoir ou 
fourmilier géant (Myrmecophaga tridactyla). 

Les différentes techniques utilisées pour recenser 
un maximum de mammifères
L’association intervient pour inventorier les mammifères déter-
minants, hormis les chauves-souris. Parmi ces animaux recher-
chés, certains sont arboricoles, d’autres terrestres ou encore 
semi-aquatiques, ils pèsent de 15 grammes à 200 kg... Certains 
sont diurnes, d’autres nocturnes, parfois ils sont bruyants et fa-
cilement détectés, d’autres fois ils sont farouches et discrets.
Pour recenser un maximum de ces mammifères déterminants 
nous utilisons donc plusieurs techniques : en voici quelques 
unes d’entres elles et les espèces qu’elles visent.

Les contacts sonores
Les deux plus grands singes de Guyane vocalisent beaucoup, 
pour marquer leur territoire (hurleur roux, Alouatta maconnel-
li) ou pour garder le contact avec le reste du groupe (atèle noir, 
Ateles paniscus). Quand ils sont présents dans la zone d’étude, 
ils sont souvent les premiers à être recensés puisque leurs cris 
suffisent à attester de leur présence pour ce type d’inventaire. 
Dans tous les cas, lorsqu’elles sont entendues, ces deux es-
pèces de singes sont par la suite observées. En effet, même 
lorsqu’ils sont silencieux, les atèles et les hurleurs roux restent 
peu discrets. Ils laissent tomber très régulièrement au sol des 
graines ou des fruits lorsqu’ils s’alimentent. De plus, ils ont du 
mal à supporter la présence d’observateurs et n’hésitent donc 
pas à lâcher des branches ou à uriner sur le naturaliste qui 
cherche à les dénombrer. Ils aussi une odeur caractéristique 
qui permet de détecter leur présence.

Sébastien nous explique ...

Tous les moyens sont bons pour atteindre les zones d’études !
L’hélicoptère déposera l’ensemble des scientifiques et tout le matériel  
nécessaire au bon déroulement de l’étude sur la Trinité. L’équipe restera 
isolée durant 1 à 2 semaines. © S. Barrioz

Lors de la campagne Znieff sur la crique Vénus (Petit Saut, Sinnamary), 
Sébastien a capturé un Pian à oreille blanche (Didelphis imperfecta) 
faisant partie des espèces déterminantes. © E. Neau



Les observations directes
Elles sont peu nombreuses puisque les espèces habituellement 
rencontrées lors des prospections naturalistes ne sont pas ins-
crites sur la liste des animaux déterminants (biche : Mazama 
americana, capucin brun : Cebus apella, agouti : Dasyprocta le-
porina, pakira : Pecari tajacu). Les observations directes permet-
tent de confirmer la présence des deux plus grandes espèces 
de singes de Guyane et, avec de la chance, de croiser un jaguar 
(Panthera onca) ou un tapir (Tapirus terrestris).

Recherche d’indices de présence
Cette approche vise essentiellement à mettre en évidence la 
présence du tapir, grâce aux traces caractéristiques qu’il laisse 
sur le sol meuble des bas fonds forestier ou excréments qu’il 
dépose par kilos dans des bras morts ou des flaques. Plus ra-
rement, d’autres espèces peuvent être recensées grâce aux in-
dices de présence qu’elles laissent (empreintes, fecès pour la 
loutre géante : Pteronura brasiliensis, trace de pas pour la biche 
des palétuviers : Odocoileus cariacou, épine de Porc épic : Coen-
dou melanorus).

Le piège photographique
Comme la recherche d’indices de présence est directement as-
sociée au tapir lors des inventaires ZNIEFF, la pose de pièges 
photographiques cible essentiellement les deux gros félins 
guyanais. Le jaguar et le puma (Puma concolor) sont deux espè-
ces assez répandues en Guyane (http://www.kwata.net/index.
php?pg=23), mais rarement observées. Ces animaux ne sont 
pas farouches, mais plutôt méfiants. Ils sont capables de dé-
tecter la présence de l’homme très rapidement. Généralement, 

le jaguar est de nature cu-
rieuse : il suit à distance et 
sans se faire voir l’homme 
qui traverse son terri-
toire, mais peut parfois 
faire preuve de moins de 
prudence et le suivre de 
près et à découvert sans 
agressivité pour autant. 
Le puma, quant à lui, n’a 
pas cette curieuse fasci-
nation pour l’homme. La 
technique la plus appro-
priée pour s’assurer de la 
présence des deux félins 

reste donc la pose de pièges photographiques. Idéalement, les 
pièges doivent être posés sur de gros axes comme les pistes 
ou layons.

Les pièges à petits mammifères
Les petits opossums et rongeurs représentent 40% des mam-
mifères non volants déterminants à recenser. Pour les inven-
torier, l’association utilise différents modèles de pièges non 
vulnérants (Sherman, BTS, Tomahawk). 
Bon nombre de ZNIEFFs sont éloignées des axes routiers ou 
fluviaux, et le trajet se fait donc en hélicoptère. Nous sommes 
ainsi malheureusement contraints de partir en mission sans les 
pièges les plus volumineux, comme les Tomahawk, qui permet-
traient pourtant la capture du plus gros opossum déterminant : 
l’opossum à oreille blanche (Didelphis imperfecta). Cependant, 
lors de ces études, l’espèce a tout de même été observée grâce 
aux pièges photos et en prospection nocturne.

Une mesure permettant de réaliser des inventaires 
faunistiques de façon standardisée

Le suivi temporel de sites inventoriés avec des méthodes stan-
dardisées et ciblées sur des espèces bien identifiées, comme 
les IKA, permet de mettre en évidence et de suivre les impacts 
des aménagements du territoire, de la chasse. Ils permettent  
aussi de comparer les impacts sur la grande faune entre sites 
non perturbés et perturbés.

Le protocole
La méthode de l’IKA est une méthode dite de transect 
linéaire (Un transect est une ligne que l’on met en place pour 
étudier un phénomène où l’on comptera les occurrences.)

L’inventaire par IKA consiste à parcourir lentement et à vitesse 
constante (max 1 km/h) entre 6 et 8km de layons par jour, sur 
un layon rectiligne, et de contacter les animaux arboricoles 
et terrestres présents sur le site. Dans la majorité des cas, le 
contact est visuel, et doit être suivi d’une observation directe 
pour déterminer précisément l’espèce. Dans quelques cas, des 
contacts uniquement auditifs peuvent être utilisés, dès lors 
qu’ils permettent une identification fiable (agouti par exem-
ple). Au total 100 km doivent être parcourus. Cet effort permet 
d’obtenir une diversité stabilisée, et l’abondance de la plupart 
des espèces.
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Les IKA (Indices 
Kilométriques d’Abondances)

Pose d’un piège photographique en bord de savane. 
Il nous permettra d’identifier les espèces que circulent 
dans ces grands espaces ouverts. 
Peut-être un tapir ou encore un jaguar... © M. Labedan



En plus des transects, des pièges photographiques peuvent 
être mis en place sur la zone, afin d’obtenir des informations 
de présence sur d’autres espèces, cryptiques, discrètes, et le 
plus souvent non détectées lors des transects.

L’intérêt de la méthode
La méthode de transects linéaires est bien adaptée pour 
l’évaluation de la richesse et de l’abondance de la commu-
nauté des grands vertébrés, et notamment de singes, ongulés, 
oiseaux frugivores. Ces groupes se révèlent par ailleurs être de 
bons indicateurs de l’état global de perturbation des habitats 
en Guyane.
L’association Kwata effectue depuis 12 ans de nombreux in-
ventaires sur les zones soumises à différents types et intensités 
de perturbations, dans le cadre de projets d’aménagement du 
territoire (ouverture de la route entre Régina et Saint Georges 
en 1999, de la route d’Apatou en 2003) ou d’exploitation fo-
restière (zone de Counami 1998, 2000, 2001, 2003, 2009). Ces 
inventaires ont montré l’intérêt de ces espèces comme des 
indicateurs fiables, avec des effets rapidement décelables des 
perturbations des habitats sur les communautés animales. Par   
ailleurs, certaines zones intactes sont étudiées en parallèle, et 

servent de zones témoins (Réserve de la Trinité, par exemple). 
La base de données permettant une vision large des commu-
nautés animales et de leurs capacités de réponse aux pertur-
bations est ainsi conséquente et s’étaye d’année en année. 
En parallèle, un index d’empreinte humaine a été récemment 
publié : il permet d’obtenir une image rapide de l’état des pres-
sions sur la biodiversité, et à montré sa capacité à proposer
un état de conservation des communautés des grands verté-
brés (de Thoisy B, Richard-Hansen C, Goguillon B, Joubert P, 
Obstancias J, Winterton P, Brosse S. 2012. Rapid evaluation 
of threats to biodiversity : human footprint score and large 
vertebrate species response in French Guiana. Biodiversity 
and Conservation 19:1567-1584. En téléchargement sur notre 
site internet).

Les savanes sous la loupe
Des savanes ? Oui, il y en a en Guyane ! Loin des éléphants et 
lions d’Afrique, elles sont très rares chez nous : en fonction des 
sources, elles occuperaient entre 0.3 et 3% du territoire. Lo-
gées le long du littoral principalement, elles restent un mystère 
scientifique : de quoi se composent-elles, d’où viennent-elles, 
comment arrivent-elles à se maintenir, quel rôle joue l’homme 
dans leur dynamique ?

Lancée l’année dernière 
au sein du GEPOG, la pre-
mière phase de l’action « 
savanes »  du programme 
LIFE+ Cap DOM s’attèle 
à caractériser les milieux 
de savanes. Entre Août 
2011 et Janvier 2012, une 
équipe pluridisciplinaire a sillonné le littoral en effectuant des 
relevés botaniques, pédologiques et ornithologiques dans les 
savanes. L’objectif : mieux comprendre le fonctionnement de 
cet écosystème encore trop peu étudié à l’heure actuelle et 
poser les bases pour les prochaines phases de l’action, qui du-
rera jusqu’en 2015 . 
Pour plus d’infos : http://www.lifecapdom.org/ anna.stier@gepog.org 
Anna Stier, Chargée de mission LIFE+ CAP DOM (GEPOG)
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Indices de présence du jaguar : excréments (a) et empreintes (b). 
Photos prises par des pièges photographiques : Ocelot  (Felis pardalis) 
(c) et tapir (Tapirus terrestris) (d).

Le GEPOG dans les Savanes

Plante de savane sous la loupe du bota-
niste. Savane de Wayabo. © A. Stier
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Lever de soleil sur la savane du CSG. © A. Stier



© V. Dos reis

Depuis sa création il y a près de 18 ans, l’associa-
tion Kwata mène de front des activités d’étude de 
la faune, ainsi que des activités de sensibilisation 
et d’éducation à l’environnement. Dans le pro-

longement de cette dynamique, c’est en 2008 qu’est initié le 
programme S.P.E.C.I.E.S : Suivi des Populations des Espèces 
Charismatiques d’Intérêt Ecologique et Scientifique, porté 
par WWF et réalisé par Kwata. Ce programme, financé sur 3 
ans, a pour vocation de progresser sur la connaissance et la 
protection d’espèces emblématiques de Guyane : les loutres 
géantes, tapirs et jaguars. 

Outre le volet purement scientifique d’étude des statuts des 
populations et de leurs dynamiques, un important volet de 
vulgarisation scientifique a aussi été mis en place. L’appro-
priation d’un programme par le public, le sentiment de com-
prendre et défendre une cause sont autant de garanties de 
succès d’un projet et de voir des actions se concrétiser. La 
sensibilisation de tous les publics est donc l’une des clés de 
la préservation de la biodiversité. 
C’est pourquoi l’association a créé un programme pédagogi-

que conçu autour 
de ces 3 espèces, 
et dédié aux en-
fants des cycles 
élémentaires. En 
3 ans, Kwata est 
intervenu dans de 
nombreux établis-
sements essen-
tiellement sur l’Ile 
de Cayenne : plus 
de 1 800 enfants 
guyanais ont ainsi 
pu être sensibili-
sés.

E n c o u r a g é e 
par les succès 
rencontrés lors 
de son travail 
d ’ a n i m a t i o n 
pédagogique 
et récompen-
sée par une 
bourse de la 
fondation Di-
versiterre (EDF) 
en 2011, l’asso-
ciation Kwata 
souhaite poursuivre ce type d’interventions pour continuer 
à sensibiliser les jeunes guyanais à la préservation de la bio-
diversité de la région.
L’association souhaite renforcer ce dispositif en multipliant 
les interventions dans les écoles des villages isolés du terri-
toire. Contrairement aux enfants des agglomérations du lit-
toral qui bénéficient d’animations      «à la demande», ceux de 
ces communautés enclavées sont pénalisés par leur éloigne-
ment. Pourtant, ces microsociétés sont en pleine évolution 
et se développent à l’image de nos sociétés modernes. Les 
modes de vie traditionnels connaissent des mutations qui 
vont rapidement engendrer des conflits entre développe-
ment et préservation de la biodiversité. Il est primordial que 
les enfants, acteurs de ces changements et pour certains, fu-
turs décideurs de demain, disposent des clés nécessaires à la 
mise en place d’un développement durable et respectueux 
des hommes et de la nature.

Une formation à la classification de la faune 
guyanaise
La formation dispensée est une introduction à la classifica-
tion de la faune et à la classification phylogénétique, prévue 
au programme scolaire, mais pourtant peu abordée par les 
enseignants en Guyane, faute d’outils adaptés et compte 
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Par Morgane Lescot

L’association Kwata a commencé l’année 2012 en posant les premiers jalons d’un projet qui lui tient à coeur depuis 
maintenant un an : celui de proposer des interventions en territoires isolés, autour de la faune sauvage guyanaise. 
C’est en accompagnant une mission du Rectorat autour de Maripasoula et à Camopi que les animatrices de l’asso-
ciations ont pu aller à la rencontre des enseignants et des directeurs d’établissements, afin de proposer leurs inter-
ventions. Voici le récit de 2 semaines remplies d’échanges, au fil de l’eau de deux grands fleuves majeurs en Guyane, 
l’Oyapock et le Maroni, où se côtoient des cultures très riches et différentes, toutes détentrices de savoirs et de légen-
des variées sur la faune guyanaise . . .

Education à l’environnement en 
pays amérindien,
au fil de l’eau

Morgane en animation en classe dans le cadre 
du programme SPECIES. © J-B. Baldi / EDF

Les bords du Maroni au dégrad de Papaïchton. 



© G. Feuillet

tenu de sa constate évolution, rendant cette thématique dif-
ficile à enseigner et à mettre en pratique. Elle s’adresse à des 
enseignants de primaire, des cycles 1 à 3.

Les interventions se composent d’une partie théorique, qui 
tente d’introduire les grandes notions et les origines de la 
classification, en insistant sur son évolution et ses fonde-
ments actuels. La classification d’aujourd’hui est très diffé-
rente de celle enseignée auparavant, où certains groupes 
ont disparu, comme les reptiles, qui n’ont pas de réelle valeur 
phylogénétique. Une mise en pratique viendra compléter 
ces savoirs théoriques acquis en première partie de forma-
tion : les enseignants sont formés à exploiter des notions tel-
les que le rangement, le tri et le classement. 

Par des activités et jeux ludiques adaptés à chaque niveau, 
les enseignants pourront mettre en place des programmes 
pédagogiques autour de la classification : l’association Kwata 
tente aussi d’accompagner les enseignants dans leurs pro-
jets de classe autour de la classification et plus généralement 
de la faune guyanaise, tout au long de l’année scolaire. Un 
des objectifs du projet est en effet de produire des outils sur 
la faune, qui pourront par la suite être réutilisés et exploi-
tés par d’autres enseignants. L’intérêt est aussi d’établir un 
travail de recueil des connaissances traditionnelles des dif-

férentes cultures, par des dessins, des contes, des vanneries, 
des spectacles, des imagiers… en français et langue mater-
nelle, et ainsi mettre en lumière les différentes productions 
des élèves du fleuve sur la thématique de la faune. Ce travail 
de conseil et de suivi des projets de classe se fera dans un 
second temps, en fonction de la demande des enseignants.

A la rencontre des enfants et enseignants de 
Maripasoula, Camopi et ses environs
La mission était composée des deux chargées de mission, et 
de la présidente de Kwata mais aussi conseillère pédagogi-
que sur le Maroni au Rectorat, pour une formation des en-
seignants d’une durée de 5 jours sur la commune de Maripa-
soula, suivie de 5 jours à Camopi, à la frontière brésilienne.

Lundi 30 janvier, la pirogue du Rectorat nous dépose pour no-
tre première escale, 
en pays bushinen-
gué – où l’équipe 
a pu rendre visite 
à l’école primaire 
et maternelle de 
Papaïchton, et y re-
mettre ouvrages et 
plaquettes pédago-
giques sur la faune 
de Guyane. Le len-
demain est consa-
cré à la formation 
des enseignants de 
Maripasoula, dans les locaux du réfectoire de l’internat, mis à 
disposition gracieusement le principal, M. Barbin, que nous 
remercions chaleureusement et qui nous aura permis de 
présenter une partie de la formation en extérieur, avec vue 
imprenable sur le fleuve ! Un cadre idyllique pour aborder 
l’éducation à l’environnement...

Avant l’arrivée des enseignants, nous avions disposé sur les 
murs de la grande salle du réfectoire de nombreux posters 
sur la faune guyanaise, posters qui auront été reçus avec 
grande curiosité par les jeunes résidents, très intéressés par 
les dessins d’animaux, dont certains leur étaient familiers : 
contrairement aux élèves du littoral, nombreux d’entre eux 
ont déjà eu l’occasion d’en croiser en forêt, et connaissaient 
bien leurs noms dans leur langue maternelle.

Par la suite, environ une trentaine d’enseignants volontaires 
ont participé à l’intervention avec intérêt : la présentation et les 
outils proposés ont rencontré un vif succès, et certains d’entre 
eux se sont aussi montrés intéressés par la mise en place de 
projets de classe autour de la thématique. La formation s’est 
achevée par de nombreux échanges avec les enseignants, 
avides de renseignements et d’astuces pour aborder la faune 
guyanaise. Un premier bilan positif pour cette première jour-
née riche en rencontres.

Après une nuit passée sur place, le mercredi nous mettons le 
cap sur notre destination la plus éloignée : Antecume-Pata, 
pour nous arrêter successivement dans les autres villages en 
redescendant le fleuve. Nous arrivons en fin de journée au 
village, où nous prenons contact avec la directrice de l’école 
et visitons le centre Yepé, riche en ouvrages et objets amé-
rindiens. 
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Arbre phylogénétique qui permet de visualiser les liens entre espèces 
grâce au partage de caractères entre elles. Ces caractères sont appelés 
innovations évolutives. 

Une équipe de choc et pleine d’entrain pour aller à la rencontre des en-
seignants et élèves du fleuve.

Les jeunes élèves de l’internat d’excellence 
portent grand intérêt aux posters que nous 
avons disposé sur les murs. 



Nous remettons à la directrice de l’école et au responsable 
du centre Yepé plusieurs exemplaires des ouvrages et des 
plaquettes sur la faune que nous avions apportés. Nous fai-
sons aussi la connaissance d’un enseignant, Maorizio, qui tra-

vaille depuis quelque temps sur des projets de réduction des 
déchets avec sa classe. Il se montre aussi intéressé par des 
interventions et échanges autour des connaissances faunis-
tiques de la communauté Wayana : nous espérons pouvoir 
lui prêter main-forte très prochainement, lors d’un prochain 
séjour à Antecume-Pata.

Le lendemain matin, dans les brumes matinales qui s’élèvent 
sur les bords du fleuve, nous repartons pour les villages de 
Twenké-Taluen, situés à quelques heures de pirogue. Nous 
arrivons au moment de la récréation à Taluen, et sommes très 
surpris du calme qui règne dans la cour verte de l’école, ha-
bitués aux cours de récréations bruyantes et bétonnées du 
littoral. Nous prenons contact avec la directrice de l’école pri-
maire et ses enseignants, leur présentons le projet avant de 
leur remettre livres et plaquettes. Un d’entre eux propose que 
nous intervenions directement dans sa classe, auprès de ses 
élèves de CM1. Nous dispensons donc pendant une heure un 
cours improvisé sur la classification des animaux de Guyane, 
avec des jeux pédagogiques autour du tri, du rangement, et 
du classement : les élèves ont à leur disposition des cartes 
des animaux de Guyane. La curiosité et la participation des 
élèves nous a tout de suite réjouis : chacun connaissait beau-
coup de choses sur les animaux qui leur étaient présentés.
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Morgane en animation auprès des élèves de Camopi et de 
Taluen.

Les enseignants de Maripasoula s’imprègnent de la classification phy-
logénétique par le biais d’activités ludiques que leur présente Morgane 
et qu’ils pourront réutiliser facilement auprès de leurs élèves. Les sup-
ports d’animation se présentent essentiellement sous forme de cartes 
d’animaux de Guyane et de posters.  



Beaucoup de dessins sont venus appuyer ces 
connaissances riches. Au total, environ 25 élèves 
auront été sensibilisés au cours de cette matinée.

De retour à Maripasoula, nous reprenons l’avion pour Cayen-
ne et quittons (provisoirement, nous l’espérons) le Maroni et 
ses visages souriants pour un autre fleuve, celui de Camopi, 
aux frontières du Brésil.

Nous arrivons à Saint-Georges de l’Oyapock le lundi suivant, 
afin de nous rendre au débarcadère de Saut-Maripa, où nous 
mettrons environ 3 heures pour arriver à Camopi. Accompa-
gnés de 2 inspecteurs et d’autres intervenants du Rectorat, 
nous intervenons auprès des enseignants dès le lendemain, 

pour par la suite animer dans les classes des professeurs 
qui le souhaitent. Au total, 12 enseignants ont participé à 
la formation et l’évaluation en fin de session nous a permis 
de relever quelques points forts : dynamisme et présence 
permettant une bonne attention, séances intéressantes et 
claires, participants actifs, complémentarité des 2 activités, 
apport de nouvelles connaissances…

De plus, 4 enseignants se sont portés volontaires pour mener 
des projets de classe sur la faune, accompagnés par l’asso-
ciation. Le mercredi et jeudi suivant, nous avons passé toute 
la matinée en classe, afin de tester les outils pédagogiques 
auprès des élèves. En règle générale, les enfants de Camopi 
ont été très réceptifs aux interventions proposées, leur parti-
cipation a été très appréciée et de nombreuses connaissan-

ces sur la faune, même à partir du CP, ont pu être relevées et 
valorisées. Cette mission aura permis de sensibiliser un total 
de 131 élèves allant du CP au CM2, en 2 matinées. 

De retour à Cayenne, l’équipe d’éducation à l’environnement                                       
doit maintenant se focaliser sur les projets de classe des dif-
férents enseignants rencontrés, et développer les outils né-
cessaires aux futures interventions dans les classes concer-
nées. Lors de la Fête de la nature, qui a généralement lieu en 
mai, l’association souhaite mettre en valeur et présenter les 
différents projets issus de ces interventions, afin de mettre 
en lumière le travail des écoles des territoires isolés. Enfin, 
l’association met en place un partenariat avec le Parc Ama-
zonien de Guyane et le Rectorat pour continuer ces inter-
ventions lors de l’année scolaire suivante . 
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Les enseignants se sont formés aux différentes notions du tri, du ran-
gement et du classement, essentielle pour la compréhension future des 
élèves à la classification phylogénétique. 

Dessins réalisés par les jeunes enfants du fleuve lors d’animations en classe sur la classification. Une façon ludique d’apprendre aux élèves à 
observer et décrire ce qu’ils voient. 

Elèves de Taluen avant la fin de la récréation. Sur le Haut Maroni tous les 
enfants portent l’uniforme traditionnel, le calimbé, pour aller à l’école.



 1
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Portfolio :
Les espèces déterminantes 
des zones naturelles d’intérêt écologique

Par Virginie Dos Reis

Les espèces déterminantes sont des espèces retenues par certaines méthodes d’inventaires naturalistes et d’évaluation 
environnementale comme les ZNIEFF. Lors des inventaires réalisés par l’association nous nous focalisons sur les espèces 
de mammifères non volants. En voici une partie, toutes n’ayant pu passer sous l’objectif de nos naturalistes.

Marmosops parvidens.

Monodelphis brevicaudata Pian à oreilles blanches : Didelphis imperfecta. 
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Singe atèle «Kwata» (Ateles paniscus)
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Saki à face pâle (Pithecia pithecia) Singe hurleur «Baboun» (Alouatta macconnelli) au marais de Yiyi.
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La loutre géante (Pteronura brasiliensis) aux Salines de Rémire-Montjoly.

Lamantin (Trichechus manatus) 
sur la Macouria.
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(9) Déploiement d’oreilles de Marmosa : photos prises à quelques secondes d’intervalles.

Jaguar (Panthera onca), par photo-piégeage.

Puma (Puma concolor) par photo-piégeage.

Puma sur la Montagne de Fer et Jaguar forêt de Counami par photo-piégeage. 



Crédit photos : A. Baglan, M. Rhoné, Association Kwata/G. Feuillet, S. Barrioz.
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Les autres espèces faisant partie des espèces déterminantes de mammifères non volants sont :

 - Le Capucin à tête blanche (Cebus olivaceus)

 - Le Saki Satan ( Chiropotes chiropotes)

 - Le pécari à lèvre blanche (Tayassu pecari)

 - Biche des Palétuviers (Odocoileus cariacou)

 - Le Coendou noir (Coendou melanurus)

 - Des petits rongeurs:

  -  Holochilus sciureus
  -  Neacomys dubosti
  -  Neacomys paracou
  -  Neacomys oyapocki
   -  Oecomyx rex
  -  Isothrix sinnamariensis
   

Le tapir (Tapirus terrestris) 
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Actualités et brèves

Depuis 2010, avec le soutien de la DEAL Guyane, l’association a repris les 
études sur le lamantin. Outre la réédition de la plaquette d’information 

et les essais de sonars pour détecter les animaux dans des zones sans visi-
bilité (voir Ecog n°24), l’équipe a initié des contacts avec le Brésil à travers 
le laboratoire des mammifères aquatiques de l’INPA (Instituto Nacional de 
Pesquisas da Amazonia). Ainsi, une première mission d’expertise a été me-
née en novembre 2011 par l’équipe de l’association, accompagnée de per-
sonnes de l’INPA et de la FMA (Fondation nationale pour les Mammifères 
Aquatiques).              
Lors de cette mission, les zones côtières de l’Ile de Cayenne, l’estuaire de la 
crique Macouria, la zone de Coswine, l’aval de la rivière Acarouany, et l’em-
bouchure de la rivière Uaça (Amapa, Brésil) ont été prospectés. Les objectifs 
étaient d’appréhender les milieux côtiers et estuariens de Guyane, qui sont 
des habitats de lamantins, et de relever d’éventuels indices de présence. En 
parallèle, une rencontre avec les pêcheurs de Sinnamary et d’Oiapoque a 
été organisée, avec les autorités du Parc national de Cabo Orange, et des 
amérindiens fréquentant la zone de Coswine.
Il a résulté de cette mission que si l’environnement local était très particulier, 
des captures ne semblaient toutefois pas impossibles. Plusieurs difficultés 
sont cependant à considérer, et des solutions techniques devront être ap-
portées. Il s’agit notamment de la force des courants dans les estuaires, qui 
compliqueraient le déploiement des filets, et l’absence de berges qui ren-
dront difficiles les manipulations des animaux. Enfin, la forte pression de 
braconnage peut rendre très aléatoire la probabilité de survie d’un animal 
qui serait marqué et ainsi plus facilement repéré par les chasseurs. Poursuivre ce travail de préparation de capture impliquerait, 
en parallèle à l’approche technique, un travail de communication et de sensibilisation très en amont.

Toujours en demande de vos observations, vous pouvez vous aussi contribuer à l’étude des lamantins et à la réactualisation du recen-
sement des observations de l’espèce en Guyane ! Transmettez nous toutes vos observations, en précisant les lieux, la date, l’heure et le 
nombre d’animaux vus.

Lamantin : les études continuent !
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A paraître chez Kwata

© G. Feuillet

Kwata, en partenariat avec le WWF, va éditer d’ici quelques mois sa dernière parution dans le 
cadre du programme SPECIES.

Après l’édition des livrets et plaquettes sur le tapir et la loutre, il ne manquait plus que le tant 
attendu livre sur le jaguar!
A la fois craint et fascinant, le plus gros félin des Amériques, symbole de la force et des mystères 
des forêts amazoniennes, tient depuis la nuit des temps une place importante dans les cultures 
sud-américaines. Longtemps pourchassé pour sa peau, le jaguar est aujourd’hui en passe de re-
joindre la liste des espèces menacées en raison de la destruction par l’homme de ses habitats et 
de la fragmentation de ses territoires. Découvrez prochainement sa biologie, son écologie et les 
problématiques de conservation qui lui sont liées dans notre dernier ouvrage « Le jaguar ».

A paraître : « Le jaguar » de Guillaume Feuillet et Benoit de Thoisy – Ed. Kwata / WWF 2012 – 72p
	  

© B. de Thoisy
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© KwataD’ici quelques semaines, l’association va signer une convention de gestion d’un site du 
Conservatoire du littoral : les Salines de Rémire-Montjoly.

Seul site de mangrove accessible au grand public, enclavé entre la plage et l’expansion ur-
baine, les Salines et ses richesses méritent une attention particulière. L’association souhaite 
donc s’investir pour permettre une meilleure connaissance du site par la population mais 
aussi mieux le protéger.
Pour l’heure, l’association entame les premiers inventaires mammifères non volants et her-
pétologique (reptiles et amphibiens), suivront d’ici quelques semaines les suivis chiroptères 
(chauves-souris) et botanique (réalisé avec l’ONF).
Les deux premières semaines de mars ont permis de recenser 5 espèces de rongeurs et 
d’opossums parmi lesquelles Oecomys bicolor et Marmosa murina. De nombreux caïmans 
ont pu être observés de nuit, ou encore un coendou ou porc-épic (Coendou prehensilis) qui 
dormait au calme dans un arbre. Sans oublier de nombreux oiseaux tels que les ibis verts, un 
canard musqué ou encore les habituels jacanas. 
Mais le « plus » de cette première session de prospection aura été la rencontre avec la loutre 
géante (Pteronura brasiliensis) qui, curieuse de nous voir là, est venue à quelques mètres de 
notre équipe pendant plusieurs minutes que nous avons savourées…

N’hésitez pas à nous communiquer vos observations naturalistes avec lieu, date et heure sur l’adresse : kwata@nplus.gf

L’association s’investit aux Salines de Rémire-Montjoly

Dans le cadre du programme de protection et de valorisation des tortues 
marines à l’échelle du plateau des Guyanes CARET2 (Co-ordinated Ap-

proach to Restore our Endangered Turtles 2), le suivi télémétrique 2012 des 
tortues vertes (Chelonia mydas) a commencé depuis le mercredi 29 février. Il 
fait suite aux déploiements menés par le WWF-Guianas au Suriname et qui 
avait permis de suivre trois tortues vertes du Plateau des Guyanes en 2010, 
et quatre autres en 2011.

Les déploiements cette année, seront en partie menés en Guyane française 
et couvriront le début de la saison des pontes des tortues vertes. Ce sont au 
total 16 individus femelles qui seront équipés de balises argos/GPS de part 
et d’autre du fleuve Maroni, sur les plages d’Awala-Yalimapo (Guyane) et de 
Galibi (Suriname). Il vous sera possible de connaître la position actualisée et 
cartographiée de ces seize tortues du Plateau des Guyanes à partir du site 
Pandamazonie, site blog du WWF-France en Guyane : http://guyane.wwf.fr/

Ce suivi télémétrique permettra de renforcer les connaissances sur le comportement des tortues vertes du plateau des Guyanes 
(meilleure connaissance des trajets migratoires intra et post ponte et des zones de répartition de l’espèce au niveau de la Guyane 
et du Suriname), ainsi que l’estimation du niveau d’interaction de cette espèce avec les différentes pêcheries de la région. Il ap-
puiera l’élaboration, à terme, d’un plan régional de réduction des prises accidentelles de tortues marines.

Le programme CARET2 régional engagé par le WWF-France en partenariat avec l’association Kwata, l’Office National de la Chasse 
et de la Faune Sauvage (ONCFS), le Parc Naturel Régional de Guyane (PNRG) et le WWF-Guianas a pour objectif :
-  La poursuite du programme régional de suivi des « tortues marines à écailles » entamé sur la tortue olivâtre, en se focalisant 
cette fois-ci sur la tortue verte, qui reste une espèce très peu connue et étudiée à l’heure actuelle au niveau des Guyanes ;
- La valorisation de la présence des tortues marines, au travers notamment de la création d’un produit touristique régional spé-
cifique et de la mise en place sur tous les principaux sites de ponte de Guyane et du Suriname de points d’accueil touristique et 
d’information spécifiques.

                   

Le suivi télémétrique 2012 des tortues vertes a commencé
© A. Baglan/M. Rhoné/ S.Barrioz

© WWF-France

Partenaires et financeurs 
du programme CARET2 :
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La nature à travers

l’objectif de ... Antoine Baglan

Cette espèce de la famille des 
Cébidés est une jeune femelle 
singe hurleur roux ou «babou-
ne» (Alouatta macconnelli), qui 
vit habituellement en groupe. 
L’espèce peut dépasser les 10kg, 
et se nourrit essentiellement de 
feuilles et parfois de quelques 
fruits ou bourgeons.
Cette femelle a été observée aux 
abords de la maison de la Na-
ture de Sinnamary, en train de 
consommer des mangues. Il est 
possible qu’elle ait été en cap-
tivité pendant quelques temps 
car on ne voit que très rarement 
et de façon transitoire (géné-
ralement les mâles), les singes 
hurleurs vivre en solitaire.

Dans chaque numéro, un photographe amateur de la nature est à l’honneur !
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